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			[1]Dernière récréation

			Clémence s’apprête à prendre sa retraite. A siffler la fin de sa dernière récréation. C’est l’occasion pour elle de se rappeler quelques épisodes marquants de sa carrière dans l’enseignement, entre remarques cocasses d’enfants, drames familiaux et apprentissage du vivre ensemble. 

			Des souvenirs pleins de tendresse et, parfois, de questionnements sur la place des convictions et croyances personnelles dans les classes, dans un contexte laïc. 

			A savourer sans modération!

			Appréciée pour ses romans en lien avec la Shoah, Marie Theulot est aussi une enseignante retraitée de l’éducation nationale en France. Elle est régulièrement sollicitée pour des conférences dans les écoles, collèges, associations et églises. Ici, elle puise dans ses propres souvenirs.

		

	
		
			[2]Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit. 

			Copier, c’est copiller et c’est signer la fin d’une édition de qualité. 

			Ce document ne peut être obtenu que par téléchargement sur le site www.maisonbible.net ou sur un site agréé par La Maison de la Bible. Ce téléchargement autorise l’acquéreur à une seule impression papier et à la consultation du fichier sur un seul support électronique à la fois. 

			Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites. 

			Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de La Maison de la Bible (droits@bible.ch).

			Pour toute citation de moins de 500 mots de ce document le nom de l’auteur, le titre du document, le nom de l’éditeur et la date doivent être mentionnés.
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			[7]A mes élèves, 

			plus d’un millier d’adultes aujourd’hui.

			Un petit coin de France…

		

	
		
			[9]Préface

			Le grand géographe Elisée Reclus, à qui une jeune femme demandait conseil pour enseigner dans l’école de filles qu’elle avait créée, lui répondit: «La théorie de la marche, c’est de marcher. La théorie de la bonté, c’est d’être bon. Et vous, comment leur enseignerez-vous qu’il faut passer sa vie à aimer? Aimez-les. Je sais que vous n’y manquerez pas. Nulle part elles ne pourraient être à meilleure école.» Lettre du 18 septembre 1881. 

			Marie Theulot a aimé les centaines d’enfants que l’Education nationale lui a confiés pendant plus de trente ans. Et en retour, elle a été aimée d’eux. On comprend alors la nostalgie que représentent les derniers jours avant la retraite, la dernière récré, on comprend le «blues de l’instit’». Elle ne cache pas les difficultés du métier quand chaque matin lui arrivent des enfants qui reflètent la diversité de la société, des enfants cabossés par la vie, en manque d’amour. C’est alors qu’elle doit trouver «les mots-pansements», les mots qui calment, qui encouragent et faire de sa classe une unité. On peut remarquer, derrière les anecdotes racontées avec humour, des méthodes pédagogiques éprouvées, l’expérience du métier – du solide ! Elle dit aussi tenir sa force de sa lecture fréquente de la Bible et elle cite des versets sur lesquels elle s’appuie et qui éclairent sa route. Mais ce livre apporte autre chose [10]qu’une brassée de souvenirs lumineux. Pendant neuf ans, Marie Theulot a été directrice de l’école, en même temps que la maîtresse de CE2, avec ce que cela comporte de fatigue et d’écartèlement entre des impératifs qui s’excluaient. Mais cela lui a permis d’avoir une vision d’ensemble de l’enseignement. Dans l’avant-propos elle exprime son attachement à l’école, aux valeurs de la République, elle dit l’importance de la laïcité, pas celle sectaire des laïcards, mais celle qui respecte les croyances de chacun et qui permet le vivre-ensemble qu’elle applique dans sa classe. On comprend que les mots de Ferdinand Buisson à qui on doit ce qu’on appelle (avec nostalgie?) l’école de Jules Ferry, soient pour elle «une vitamine à consommer pour le moral quand il est assailli par le doute». Car pendant les trente-cinq ans qu’elle a enseigné, les élèves, la société, l’environnement économique, tout a changé et «la maîtresse» a dû s’adapter tout en restant fidèle à son idéal, l’école qui instruit et qui éduque. 

			Marie a pris sa retraite. Mais son besoin de transmettre a été si fort qu’elle s’est mise à écrire des livres, réalisant ainsi le présage d’une de ses institutrices, qu’un jour Marie écrirait de belles histoires. 

			Gabrielle Cadier-Rey

			Université Paris IV-Sorbonne

		

	
		
			[11]Avant-propos

			Septembre 1970. Je fais mes premiers pas de novice dans une salle de classe, un CM21. Juste avec le bac en poche, je prononce mes premières paroles d’institutrice remplaçante devant mes premiers élèves. Des instants qui se gravent dans la mémoire profonde. Des instants que l’on n’oublie jamais, tout comme les dernières paroles dites à vos derniers élèves plus de trois décennies plus tard, à l’heure de la retraite… 

			Ce jour-là, on emporte avec soi pas moins d’un millier d’écoliers, une foule de souvenirs. Quelques-uns sont douloureux quand ils sont liés à l’enfant en souffrance, en échec pour toutes sortes de raisons… Mais la plupart d’entre eux sont de bons souvenirs. Une douce pression du cœur et de la raison a fini par me convaincre de raconter les moments sensibles, marquants, gratifiants qui jalonnent le parcours d’une vie d’enseignant(e). Ce récit puise son essentiel dans ce que j’ai vécu en classe, des paroles d’enfants, des anecdotes, des réflexions de terrain partagées entre collègues et autres acteurs de la vie scolaire. C’est Clémence, personnage de fiction, chahutée par l’émotion du grand jour, celui de la page qui se tourne, qui lors de sa toute dernière récréation se souvient… Les [12]souvenirs fleurissent comme des plantes vivaces se faufilant dans chaque interstice de sa mémoire. Ils se bousculent, défiant les repères temporels du calendrier avec des allers-retours du début à la fin de sa carrière…

			Institutrice en 1970, professeur des écoles en 2005. Ce changement d’«appellation», en France, en rappelle un autre: en 1828, les instituteurs(-trices) dépendent du Ministère de l’Instruction publique; en 1932, ces mêmes instituteurs(-trices) dépendent du Ministère de l’Education nationale. Instruire, transmettre et/ou éduquer en priorité: le débat sans fin autour de ces fondamentaux ne date pas d’hier. Il n’est pas exagéré de dire qu’il interroge de manière récurrente les enseignants tout au long de leur exercice… Et les détracteurs qui de nos jours pointent du doigt une école en crise avec leur sempiternel «c’était mieux avant…» devraient relire les avertissements de Charles Péguy que je trouve fort à propos dans leur intemporalité: 

			Il n’y a pas de crise de l’enseignement, il n’y a que des crises de la société. 

			Depuis son officialisation en 1889, sous la 3e République, elle en a vu défiler des crises de société, l’école de Jules Ferry. De quoi écrire un livre sur ce seul sujet… Elle a même, ne l’oublions pas, traversé deux Guerres mondiales. Mais elle est là, toujours debout, gratuite, laïque, obligatoire, avec une fois de plus des défis majeurs à relever dans les crises spécifiques du monde d’aujourd’hui. En 2020, au moment où j’écris ces lignes, qui aurait pensé qu’un virus de [13]100 nanomètres provoquerait une crise sanitaire mondiale, exigeant des enseignants et des élèves de travailler sous la contrainte d’un masque? Obligation nécessitant une adaptation des comportements, surtout dans les petites classes, et entraînant un surcroît de fatigue. Malgré tout, dans la période du confinement, l’instruction a pu se faire à distance grâce aux nouvelles technologies. Une somme de travail colossale; on n’a pas idée du temps donné pour répondre aux besoins de chaque élève. La majorité des enseignants a relevé le défi afin que l’école reste debout. 

			Un autre danger menace l’école et toute la société. C’est le dévoiement des messages coraniques, porté par des extrémistes qui par l’endoctrinement et la terreur veulent imposer leur vision au monde entier. Après des journalistes, des policiers, des militaires, des Juifs, des chrétiens, des spectateurs, des touristes, c’est un professeur de collège, Samuel Paty, qui, suite à un cours sur la liberté d’expression, a été assassiné. Il avait simplement voulu sensibiliser ses élèves à un esprit critique. Ce combat-là va devenir titanesque et sa première victoire doit se remporter sur les bancs des établissements scolaires. Là encore, les enseignants en ont lourd sur les épaules, mais ils répondront présents. 

			L’élève de mes premières années d’enseignante, en 1970, n’était pas celui à qui j’ai fait la classe trois décennies plus tard. Le premier n’avait chez lui qu’une télévision à deux chaînes. Pas d’ordinateur, pas de tablette, pas d’iPhone… et son copain venait le chercher pour aller jouer en plein air. Celui de l’après 2000, «la Petite [14]Poucette, le Petit Poucet» de Michel Serres2, qui envoie adroitement un SMS avec ses deux pouces, arrive à l’école en n’ayant touché les animaux de la ferme qu’en classe verte. En revanche, amolli dans son canapé, à l’âge de 12 ans, il aura entendu le mot «mort» illustré par des cadavres exhibés dans tous leurs états pas moins de 20’000 fois, dans des images à durée de sept secondes. L’univers mortifère au service du culte de l’horreur est de plus en plus sophistiqué. Et j’ose espérer qu’avant le départ pour l’école, les enfants qui ont petit-déjeuné devant les écrans – quand ils n’arrivent pas le ventre vide – ne seront pas le pourcentage dominant de l’effectif de la classe. Au mieux, ayant avalé une vidéo adaptée à leur âge et pleine de bons sentiments, ils continueront à voyager dans leur imaginaire… Au pire, sur une chaîne d’infos en continu, ils verront la nature en plein dérèglement, la rue en colère de l’Algérie au Liban en passant par Hong-Kong et Paris, où le rythme de la contestation tous azimuts s’emballe dangereusement. Le constat est glaçant! Les enseignants d’aujourd’hui voient arriver dans leurs classes des enfants fréquentant régulièrement le virtuel et changeant de maison, presque à proportion de la moitié d’entre eux, tous les huit jours… Parents séparés obligent. Et l’on s’étonne de problèmes de comportement et d’inattention grandissants! 

			Autre défi de taille à prendre en compte: un enfant qui vient à l’école laïque n’arrive pas obligatoirement avec des convictions mais plutôt avec des traditions [15]héritées de ses parents. Il découvre que le petit copain ou la petite copine ne vit pas de la même façon que lui… et qu’il est différent. Ne pas enseigner le fait religieux dès le plus jeune âge, ne pas en discuter, alors qu’il est régulièrement au centre de l’actualité, ne peut qu’alimenter un terreau qui se gorgera d’incompréhensions et de frustrations. Plus tôt on apprend qu’on est libre de croire ou de ne pas croire et que la laïcité respecte et garantit la liberté religieuse de chacun, plus tôt on admettra que la loi est porteuse d’une vision objective pour un monde plus apaisé et plus diversifié. La laïcité n’a pas pour but de s’opposer à la religion.3 Elle doit permettre de connaître les systèmes de croyances qui existent pour en éviter l’incompréhension, les erreurs d’interprétation, les approches pernicieuses. Alors que les enseignants ont un devoir de stricte neutralité – ils ne doivent pas manifester leurs convictions politiques ou religieuses dans l’exercice de leurs fonctions –, j’ai connu tout au long de ma carrière quelques adeptes enragés du laïcisme, pour qui nommer Dieu à l’école était un coup de canif dans leur athéisme qu’ils auraient voulu d’Etat. Des laïcards qui, par ailleurs, sans complexe ne taisaient pas leurs convictions politiques… Le coup de canif étant cette fois-ci planté dans le devoir de stricte neutralité inscrit dans la charte de la laïcité à l’école.

			En ce qui me concerne, à l’instant même où je me suis trouvée dans une classe, j’ai eu l’impression d’avoir emporté dans mon cartable les valeurs de la [16]République. J’avais la conviction qu’elles m’étaient solennellement confiées avec pour mission de les faire partager aux élèves. La devise «liberté, égalité, fraternité» pour l’éducation. Les fondamentaux «lire, écrire, compter» pour la transmission des savoirs. Ce sont les murs porteurs indispensables à la construction de l’élève, du citoyen de demain. Toutes ces valeurs ne vont pas à l’encontre de ma foi chrétienne. Enseigner à l’école publique est un choix que je n’ai jamais eu à regretter. L’engagement à ne pas faire part de mes convictions pour respecter le devoir de stricte neutralité aurait pu être frustrant, mais je l’ai rarement vécu comme tel. En quoi aurait-il pu me déposséder de ce que je suis? Je suis ce que j’ai choisi d’être. Je suis ce que je lis, ce que je regarde ou ne regarde pas. Je choisis ce qui nourrit mon âme, mon esprit, mon corps… Mais surtout je sais en qui j’ai mis ma confiance, je sais qui j’ai choisi pour cheminer tout au long de ma vie, moi qui me considère comme étrangère et voyageuse sur terre pour un bref passage au regard de l’Eternité. 

			Mais si je veux être réaliste, je peux comprendre que ce choix laisse dubitatifs, voire méfiants, les lecteurs(-trices) au vu de ce que certains voyageurs ont abandonné sur les bords de la route au cours des siècles: «Depuis les croisades du Moyen Age jusqu’aux connivences à peine voilées entre les institutions du christianisme et les nazis, en passant par le massacre des Indiens des deux Amériques, l’air de la foi a été vicié au cours de l’Histoire par des hommes qui se réclamaient de Dieu.» C’est le constat du pasteur Jonathan [17]Hanley4, et je le partage. La pollution continue encore aujourd’hui avec le déferlement des haines communautaristes déversées encore et toujours au nom de Dieu sur Internet et sur les réseaux sociaux. Fort heureusement, sur le chemin que j’ai choisi, je rencontre aussi la beauté dans la nature, dans des œuvres d’art, des poèmes, et surtout j’y vois des exemples de foi qui m’inspirent, car des millions de pèlerins, comme moi, enracinent leur foi dans la Bible, la parole de Dieu. Je me joins à la déclaration du psalmiste David: 

			Ta parole est une lampe à mes pieds et une lumière sur mon sentier.

			Psaume 119.105

			Et voilà ma boussole, mon GPS avec une parole, des paroles qui ont dans mon aujourd’hui quelque chose à me dire, à m’offrir, à me demander, pour me réorienter souvent, car il est facile de s’éloigner en prenant des chemins de traverse… Et dans les moments particuliers de ma vie d’enseignante, pour l’élève en difficulté, pour l’enfant en souffrance, je trouvais une consolation, un encouragement, en consultant ma boussole.

			Méditer, sans choisir les dernières techniques à la mode mais simplement en me laissant remplir des merveilles de la Parole et en y associant la prière, m’a souvent redonné la sérénité dont j’avais besoin. La plupart des souvenirs qui me sont revenus lorsque [18]j’écrivais ce livre sont ceux qui ont particulièrement marqué ma vie professionnelle et ma vie tout court.

			Le métier d’enseignant, c’est évident, n’est pas toujours facile ni valorisé, surtout quand s’y ajoute la fonction de directeur. J’aurais d’ailleurs aussi beaucoup à dire sur neuf ans de fin de carrière en tant que directrice… J’ai encore une poussée d’adrénaline en me remémorant une de ces journées à 200%, où j’accumulais les tâches tous azimuts. Chacune d’elles étant bien entendu prioritaire. En recevant l’injonction de remplir sur-le-champ une enquête à mon avis déconnectée du terrain et loin de ma vocation d’enseigner, j’ai été submergée par le stress et la colère… Mais alors, où était donc ma boussole? 

			Et pourtant, il ne me faut pas réfléchir longtemps pour savoir que si c’était à refaire, sans hésiter je choisirais le même métier. Je serais institutrice, euh! pardon, professeur des écoles, même si je sais que pour la décennie 2020 les défis à relever par les enseignants seront colossaux. Légitime est l’appréhension que peuvent ressentir les jeunes qui s’engagent dans cette voie. Pour qu’elle perde de son intensité, il faut clairement définir les objectifs à atteindre. En fond d’écran, la pensée de Ferdinand Buisson5, pédagogue un peu oublié, peut agir comme une vitamine à consommer pour le moral quand il est assailli par le doute: 

			[19]C’est qu’il s’agit de rien moins que de faire un esprit libre… Il n’y a pas d’éducation libérale là où on ne met pas l’intelligence en face d’affirmations diverses, d’opinions contradictoires, en présence du pour et du contre, en lui disant: «Compare et choisis toi-même!»

			Une pensée pertinente, moderne qui permet de prendre à bras-le-corps une des difficultés majeures que rencontre l’enseignant aujourd’hui: intégrer les usages numériques dans les enseignements. Et pourquoi pas des tablettes dès la maternelle6? En faire bon usage en apprenant à discerner ce qui est utile et bon, inutile ou mauvais. Ne pas rester passif devant l’écran. Mais devenir créateur de suites de livres, choisir des illustrations, produire des textes qui permettent aux élèves d’enrichir leur vocabulaire, de confronter des mots entre eux pour utiliser ceux qui sont les plus appropriés. Ces mots sont les outils de demain pour construire leur langage. Et, lorsqu’on leur donnera la parole, ils seront alors en capacité de s’exprimer, d’argumenter, de comparer, d’être des esprits libres capables de choisir. Ce sont des projets pédagogiques dont j’aurais rêvé, si j’étais encore en activité. C’est l’occasion idéale d’imprégner les esprits éponges de nos enfants des trésors de la littérature enfantine, écrits par des auteurs lumineux pour ne citer que Susan Varley, Oscar Wilde et ses contes pour enfants, Daniel Pennac, Tomi Ungerer, et la liste n’est pas exhaustive. [20]Avec eux, on fait d’une pierre deux coups. On instruit avec la richesse du vocabulaire et on éduque avec les valeurs de la République qui imprègnent leurs écrits. Ils apportent, tels des antidotes à tout ce qui est sombre, dévastateur et haineux, l’oxygène nécessaire aux jeunes esprits menacés d’une pollution durable. Comme l’a écrit le rappeur écrivain Abd Al Malik: 

			Ce qui a permis au final que la plante pousse droit, c’est le savoir, la culture, l’éducation, l’école. 

			Un bel hommage à l’école d’aujourd’hui, parfois injustement décriée. Je reste optimiste. Des plantes qui poussent droit, en sortant de l’école, il y en a plus qu’on veut bien en compter.

			
				
					1 	CM2: cours moyen 2, dernière année d’école primaire en Fance.

				

				
					2 	Michel Serres (1930-2019): philosophe et historien des sciences, auteur de Petite Poucette, éditions Le Pommier, 2012, p. 11-12.

				

				
					3 	Trimestriel Solidarité Assurances Universitaires (SAU), n° 120, juin 2005, dossier Ecole & Laïcité.

				

				
					4 	Jonathan Hanley: écrivain et conférencier, auteur de Quand Dieu fait route avec nous, Farel, 2016, p. 135.

				

				
					5 	Ferdinand Buisson (1841-1932): philosophe, plume de Jules Ferry, directeur de l’enseignement primaire. De confession protestante et en même temps un des principaux artisans de la laïcité, sous la 3e République. Prix Nobel de la Paix en 1927. Extrait du discours au congrès radical de 1903, Histoire de l’enseignement en France par Antoine Prost.

				

				
					6 	Voir «Des tablettes en maternelle, est-ce bien raisonnable?» par Patrick Audouard, Le Journal de Saône-et-Loire, p. 19, dimanche 23 février 2020.
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